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Coup de cœur d’Avignon 2022 ! 

Trois personnes qui ne se connaissent pas vont pourtant voir leur vie se croiser et s’entrecroiser autour 
d’une cabine téléphonique. Toujours la même, la même rue. 

La pièce commence et déjà on se demande qui est comédien et qui est spectateur. Nous avons 
l’impression que cette cabine téléphonique nous appelle. Mais qui appeler ? Les personnages vont lancer 
le mouvement et composer le premier appel, celui qui lancera toutes leurs aventures. À l’autre bout du 
fil, des proches, des inconnus et peut-être même les deux. Et chaque interlocuteur prend forme avec une 
aisance déconcertante. Les parties de dialogues et les comédiens donnent vie à ces voix qui proviennent 
du cornet. Nous ne les entendons pas et pourtant, ils sont là, on les voit pertinemment. 

Le récit de ces trois personnages nous bouleverse directement. Pas le temps de s’installer, nous sommes 
déjà au plus profond de ces vies bousculées. Jean-Christophe Dollé présente un papa angoissé qui nous 
emporte avec lui dans cette quête paternelle, dans cette recherche glaçante et tellement belle. Clotilde 
Morgiève joue une Lou terrifiée. Elle part à la collecte du réconfort par des appels, des rencontres, des 
confessions. Yann de Monterno arrive avec un personnage troublant. On s’imagine toutes les possibilités 
quant à la vie de cet individu. Et plus son récit se démêle, plus il décortique les tensions familiales et les 
conversations cathartiques. 

Le tout est englobé par une musique et des effets sonores brillants. Ces sons éblouissent la pièce par tous 
les instruments et la voix de Noé Dollé. Le Jack de sa guitare comme bruit de fond comme un battement 
de cœur en métronome, une pure merveille. 

La justesse de chaque comédien, leurs discours si justes, si beaux, l’ambiance musicale envoûtante, la 
mise en scène si réfléchie et le texte tellement profond, tellement vrai. On sort de cette rue, de cette 
cabine téléphonique, les larmes aux yeux, comme on quitterait un brouillard où notre esprit est encore 
perturbé. 
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       19 juillet 2022 

« ALLOSAURUS », JOLI SPECTACLE SUR LE FIL 

DU RASOIR 

AVIGNON OFF 2022. « Allosaurus [même rue, même cabine] » – De Clotilde Morgiève et 

Jean-Christophe Dollé – Au 11 Avignon, à 21h15, du 10 au 29 juillet (relâches les 12, 19 et 

26). 

Dans une cabine téléphonique dont les murs transparents paraissent inviter le regard plutôt que 
l’oreille, au centre d’un public disposé en arc de cercle, qui a glissé tout de même une oreille à 
l’intérieur comme au fin fond d’un combiné, dans ce théâtre ouvert aux solitudes et aux longs 
monologues, les âmes en peine viennent murmurer leurs mensonges et leurs espérances (des 
mots aspirant au dépassement d’une réalité triste, des allô mais pas à l’eau de rose) écoutent 
longuement les sonneries, appellent des grésillements et raccrochent comme tombe une main 
abattue. Il y a cet homme qui invente des péripéties et des voyages merveilleux à sa mère 
cloîtrée dans un ephad, ce père à la recherche de sa fille qui ne veut plus le voir, cette fille avec 
ses larmes au bord des yeux qui n’a jamais vu de ses yeux vu cette Suzanne après laquelle elle 
court et parcourt les numéros du monde, inconnue d’un soir qui en ce soir de malheur lui a offert 
un sourire qui ravale les larmes par une histoire. 

Ce qui relie et justifie les appels de ces trois fantômes, c’est ce besoin inextinguible de l’autre, 
qu’il soit réel ou fantasmé, d’une voix destinée à raccrocher, d’un corps à distance dont on peut 
imaginer que la cheville n’est pas tordue, d’une gratitude à prononcer deux fois. Les trois 
comédiens incarnent à merveille ces amoureux transis du transitoire, dans un décor tout en 
simplicité lorsqu’il n’est pas parsemé de lucioles suspendues et de pages jaunes formées en 
labyrinthe déchiré. L’amour fou, qui fut troué, perdu, est au cœur de leurs respirations et 
constitue un leitmotiv dans leurs adresses au public, dans les quelques dialogues qu’ils ont entre 
eux. En effet, un morceau de l’audience se lève pour former une foule accrochée à ce silence 
perplexe qui reflète les préjugés et jugements que nous pourrions avoir. En effet, ces silhouettes 
qui ne font d’abord que passer finissent par revenir, et de fils en aiguilles par se croiser, se voir 
sans baie vitrée jusqu’à s’entremêler avec simplicité, comme le hasard le permet. Leurs solitudes 
sont peu à peu comblées par ces êtres qui la connaissent autant qu’eux tandis qu’ils en 
décousent avec leurs propres identités. 

Si la pièce manque par endroits de quelques mètres dans la profondeur du propos (on aurait 

aimé entendre quelques percées psychanalytiques sur leurs névroses) si l’histoire de la jeune 

femme en quête de son inconnue passionne bien plus que les autres tant elle parsème son 

désespoir de rêves et de sourires, s’il fait un peu chaud malgré la rude bataille menée pour notre 

confort par un gros ventilo, on ne décroche pas du spectacle, ou plutôt si on décroche, attentifs, 

émus, retrouvés : allô c’est ici pour les cris, les sos, c’est ici pour l’ailleurs ? 

Célia Jaillet 
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ManiThea           

    
   25 juillet 2022 

Une cabine téléphonique trône au centre du tout petit plateau qu’entoure le public, en fond de 

scène le musicien Noé Dollé qui accompagnera en live l’histoire de ces trois personnages 

marginaux en mal d’amour. Trois destins qui s’entrecroisent par hasard, des petits ou gros 

désespoirs présentés sans fard ni artifice.  

Comme toujours avec la compagnie F.o.u.i.c c’est cette douce folie poétique pleine de 

sincérité qui nous attrape et ne nous lâche pas de toute la pièce. Lou, Had et Tadz sont seuls 

dans leur quête d’amour, il viennent chercher au bout du fil l’espoir d’un amour retrouvé et 

attendu. On a soif de cet amour avec eux et l’on espère pour eux jusqu’à la fin une issue 

heureuse à leur aumône si désespérée. On leur souhaite d’être sauvés et enfin aimés comme 

ils semblent le mériter. 

La cabine téléphonique, objet scénique très fort, est un lieu à la fois terriblement publique et 

très privé. Elle recueille leurs confessions, elle est un quatrième personnage à part entière, 

oreille pas toujours bienveillante, lieu parfois étouffant, source de souffrance, mais aussi 

d’espoir et de bonheur. 

Car heureusement, parmi toute cette souffrance, il y a des éclairs d’humanité, des pointes 

d’amour brut qui rassurent et reposent. Les trois personnages se côtoient, se croisent, se 

retrouvent, se comprennent sans se parler. 

Une pièce très intime où le spectateur est très proche des comédiens. Cette impression est 

renforcée par le choix d’être accompagné chaque soir par quatre nouveaux « participants », 

informés dans la journée du rôle qu’ils auront à jouer. 

Une pièce pleine de sincérité, d’intelligence, et de créativité. 

 

 

 

 

 

 

https://manithea.wordpress.com/
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 Coup de cœur de Paula Gomes 

[Coup d’oeil sur le OFF ] La Cie f.o.u.i.c présente  

«TÉLÉPHONE-MOI », « ALLOSAURUS » et « DÉCONNEXION » 
(02/08/22) 
La compagnie f.o.u.i.c revient au Festival d’Avignon en 2022 avec un grand projet autour des cabines 
téléphoniques comprenant trois créations : Téléphone-moi, Allosaurus [même rue, même cabine] et une 
exposition de photos Déconnexion [définition : état de ce qui est déconnecté]. L’Allosaurus est un dinosaure 
disparu il y a 150 millions d’années. La cabine téléphonique est en quelque sorte un dinosaure. Elle a disparu 
progressivement de l’espace public avec la généralisation des téléphones portables jusqu’à sa totale disparition 
en 2018. Rouges pour les Britanniques, jaunes en Allemagne, en aluminium en France, ces guérites d’un autre âge 
permettaient de passer ou de recevoir des appels à n’importe quelle heure tout en étant isolé du bruit ambiant. 
Entrer en connexion se faisait à l’aide de quelques pièces ou d’une carte, en pleine rue tout en préservant notre 
intimité, dans un espace et un temps limités, l’attente et le hasard pouvaient intervenir dans ces instantanés de 
vie, ouvrant le champ des possibles. Situations dramatiques, fragiles, cocasses, les liens se tissent ou se défont et 
la relation à l’autre apparaît en pleine puissance. Le rapport à l’absence est devenu obsolète avec la connexion 
permanente actuelle. 

Avec près d’un siècle d’existence, la cabine téléphonique a traversé plusieurs générations comme on le voit dans 
Téléphone-moi à travers une histoire d’amour familial qui démarre en 1945. Allosaurus [même rue, même cabine] 
conçu pour être représenté hors plateau, destiné au travail de décentralisation et que nous retrouvons dans une 
salle du Lycée Mistral met en scène trois personnages en quête d’amour qui convergent vers une cabine 
téléphonique devenue leur refuge où la rencontre devient possible. L’exposition de photos Déconnexion 
[définition: état de ce qui est déconnecté] inclut aussi la cabine téléphonique comme élément principal de la 
scénographie. La photographe Stéphanie Lacombe interroge la place qu’a pris le téléphone dans nos vies et le lien 
de dépendance qui s’est installé. Avec cette diversité de spectacles, la compagnie f.o.u.i.c montre une capacité 
d’adaptation qu’elle cultive depuis 20 ans. Elle nous invite à changer notre regard de spectateurs, à devenir sujets 
regardés, objets d’une attention, considérés. Cela permet de faire circuler la culture, de la rendre plus accessible. 

Téléphone-moi est une enquête familiale qui traverse les siècles. Sur scène, trois cabines téléphoniques 
dans trois espaces bien délimités qui représentent trois époques. De la libération de Paris jusqu’à la victoire de 
Zidane en 1998, la vie se déroule avec de l’amour et de la violence apportant un éclairage sur les protagonistes 
de l’histoire qui se mêlent aussi à la grande Histoire. Tout naît de la rencontre de Madeleine, la résistance et de 
Léon dans une cabine téléphonique en 1945. Puis, nous avons leur fils Louis, un quadra qui vit dans une cabine, 
mentant à sa famille. Et la petite-fille Léonore, jeune fille paumée consommant drogues et alcools qui cherche un 
peu d’amour. De mensonges en non-dits, qui vont insidieusement toucher une famille entière, où mentir s’avère 
être une question de survie et va même devenir un art de vivre.  

http://theatreactu.com/
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L’amour lui est tu, contrarié, il est omniprésent même dans la détresse, les drames que vivent les personnages et 
les joies éphémères. Pourtant ces êtres ne savent pas s’aimer, ni même le dire. La dramaturgie est construite sur 
l’absence. Alors que les contours du drame se dessinent et que l’on reconstitue ce puzzle généalogique, les 
espaces concrets éclatent et les repères de la réalité s’effritent. Place à l’inconscient familial dans un espace 
vide, comme une page blanche d’un nouveau récit. Les trois cabines sont réunies comme le lien de ses histoires 
révélé, une nouvelle communication. On ouvre le champ de possibles dans lequel les protagonistes vont se 
retrouver et pouvoir se reconstruire. Les éclairages, les fumées et les matières vaporeuses contribuent à cette 
atmosphère mystérieuse avant de rassembler les pièces de ce puzzle. La transmission intergénérationnelle 
semble dotée de pouvoirs invisibles et n’a pas fini de nous surprendre. 

Allosaurus [même rue, même cabine] voit converger trois personnages Lou, Had et Tadz vers une même cabine 
téléphonique, leur point d’ancrage, un refuge pour ces marginaux. Chacun avec leur singularité, ils nous touchent 
dans leur quête d’amour perdu. Lou, jeune fille interprétée par Clotilde Morgiève appelle des inconnus et leur 
raconte ses rêves. Elle s’accroche désespérément à quelqu’un. Vêtu d’un blouson noir, Tadz sous les traits de 
Jean-Christophe Dollé rêve de retrouver sa fille. Had quant à lui vit une existence usurpée, une vie rêvée. Ce 
personnage troublé et troublant est joué par Yann de Monterno. Le dispositif tri-frontal donne encore plus de 
proximité avec ce qui se déroule sur scène. De plus, un choeur de présences silencieuses, d’anonymes est intégré 
au jeu des acteurs. Ce sont des personnes formées lors d’ateliers de pratiques théâtrales. Elles matérialisent la 
foule oppressante, la masse de nos phobies et sont aussi des âmes bienveillantes. La musique jouée en live par 
Noé Dollé rythme les séquences et renforce la poésie de ce conte moderne. Un très bon moment, des 
interprétations justes et émouvantes. 

Déconnexion [définition : état de ce qui est déconnecté] est une série photographique de Stéphanie Lacombe et 
de la compagnie F.O.U.I.C. (Clotilde Morgiève et Jean-Christophe Dollé) qui a vocation à voyager avec les deux 
spectacles Téléphone-moi et Allosaurus de la compagnie f.o.u.i.c. Quinze clichés sont présentés à la bibliothèque 
de la maison Jean Vilar durant le Festival d’Avignon. Les cabines téléphoniques ont connu leur apogée en 1998 
avec près de 300 000 cabines installées en France avant de disparaître complètement du paysage 20 ans après 
en 2018. Les cabines téléphoniques d’un autre temps photographiées dans des lieux insolites tels qu’une église, 
une piscine, un terrain de foot, un cinéma, une piscine ou même une cuisine ou un champ montrent la place 
prépondérante qu’occupe le téléphone dans notre quotidien. Et s’il n’avait pas été remplacé par le portable ? 
L’être humain vit sous l’emprise d’une connexion constante ce qui a pour conséquence, paradoxalement, 
l’isolement des êtres. 

Avec ces trois créations, la compagnie f.o.u.i.c nous parle de la communication et de toute son importance dans 
les relations humaines qu’elles soient familiales ou non (mensonges, non-dits…). Nous voyons aussi les moyens de 
communication et leur évolution à travers le temps.  

Bravo à toute l’équipe pour ce travail riche et captivant. 
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